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LE ROI SE MEURT, Ionesco Lecture analytique 7

La dernière tirade de Marguerite

Le Roi se meurt, pièce en un acte, met en scène l’avancée vers sa mort programmée de Bérenger Ier qui règne depuis des siècles sur un royaume fantastique où tout maintenant se dérègle et se fissure. Seule l’acceptation de son sort funeste permettra au royaume de renaître. A la fin de la pièce, tous les personnages qui l’entouraient, Marie, le Garde, Juliette, le Médecin, ont disparu. Seule Marguerite, sa première épouse, reste avec lui pour lui servir de guide, d’initiatrice. Elle vit avec lui son passage vers la mort et, peu à peu, devient la mort elle-même.

MARGUERITE

Il perçoit encore les couleurs. Des souvenirs colorés. Ce n'est pas une nature auditive. Son imagination est purement visuelle ... c'est un peintre... trop partisan de la monochromie. (Au Roi.) Renonce aussi à cet empire. Renonce aussi aux couleurs. Cela t'égare encore, cela te retarde. Tu ne peux plus t'attarder, tu ne peux plus t'arrêter, tu ne dois pas. (Elle s'écarte du Roi.) Marche tout seul, n'aie pas peur. Vas-y. (Marguerite, dans un coin du plateau, dirige le Roi de loin.) Ce n'est plus le jour, ce n'est plus la nuit, il n'y a plus de jour, il n'y a plus de nuit. Laisse-toi diriger par cette roue qui tourne devant toi. Ne la perds pas de vue, suis-la, pas de trop près, elle est embrasée, tu pourrais te brûler. Avance, j'écarte les broussailles, attention, ne heurte pas cette ombre qui est à ta droite... Mains gluantes, mains implorantes, bras et mains pitoyables, ne revenez pas, retirez-vous. Ne le touchez pas, ou je vous frappe ! (Au Roi.) Ne tourne pas la tête. Évite le précipice à ta gauche, ne crains pas ce vieux loup qui hurle... ses crocs sont en carton, il n'existe pas. (Au loup.) Loup, n'existe plus! (Au Roi.) Ne crains pas non plus les rats. Ils ne peuvent pas mordre tes orteils. (Aux rats.) Rats et vipères, n'existez plus! (Au Roi.) Ne te laisse pas apitoyer par le mendiant qui te tend la main... Attention à la vieille femme qui vient vers toi. Ne prends pas le verre d'eau qu'elle te tend. Tu n'as pas soif. (A la vieille femme imaginaire.) Il n'a pas besoin d'être désaltéré, bonne femme, il n'a pas soif. N'encombrez pas son chemin. Évanouissez-vous. (Au Roi.) Escalade la barrière... Le gros camion ne t'écrasera pas, c'est un mirage. Tu peux passer, passe ... Mais non, les pâquerettes ne chantent pas, même si elles sont folles. J’absorbe leurs voix ; elles, je les efface !.. Ne prête pas l'oreille au murmure du ruisseau. Objectivement, on ne l'entend pas. C'est aussi un faux ruisseau, c'est une fausse voix... Fausses voix, taisez-vous. (Au Roi.) Plus personne ne t'appelle. Sens, une dernière fois, cette fleur et jette-la. Oublie son odeur. Tu n'as plus la parole. À qui pourrais-tu parler ? Oui, c'est cela, lève le pas, l'autre. Voici la passerelle, ne crains pas le vertige. (Le Roi avance en direction des marches du trône.) Tiens-toi tout droit, tu n'as pas besoin de ton gourdin, d'ailleurs tu n'en as pas. Ne te baisse pas, surtout, ne tombe pas. Monte, monte. (Le Roi commence à monter les trois ou quatre marches du trône.) Plus haut, encore plus haut, monte, encore plus haut, encore plus haut, encore plus haut. (Le Roi est tout près du trône.) Tourne-toi vers moi. Regarde-moi. Regarde à travers moi. Regarde ce miroir sans image, reste, droit... Donne-moi tes jambes, la droite, la gauche. (A mesure qu'elle lui donne ces ordres, le Roi raidit ses membres.) Donne-moi un doigt, donne-moi deux doigts... trois… quatre... cinq... les dix doigts. Abandonne-moi le bras droit, le bras gauche, la poitrine, les deux épaules et le ventre. (Le Roi est immobile, figé comme une statue.) Et voilà, tu vois, tu n'as plus la parole, ton cœur n'a plus besoin de battre, plus la peine de respirer. C'était une agitation bien inutile, n'est-ce pas ? Tu peux prendre place.

Disparition soudaine de la reine Marguerite par la droite. Le Roi est assis sur son trône. On aura vu, pendant cette dernière scène, disparaître progressivement les portes, les fenêtres, les murs de la salle du trône. Ce jeu de décor est très important. Maintenant, il n’y a plus rien sur le plateau sauf le Roi sur son trône dans une lumière grise. Puis, le Roi et son trône disparaissent également. Enfin, il n’y a plus que cette lumière grise. La disparition des fenêtres, portes, murs, Roi et trône doit se faire lentement, progressivement, très nettement. Le Roi assis sur son trône doit rester visible quelque temps avant de sombrer dans une sorte de brume.

Le Roi se meurt, Ionesco, 1962
Travailler sur les deux lectures analytiques, linéaire et composée

LECTURE ANALYTIQUE LINEAIRE ET COMPOSÉE

INTRODUCTION



Après un passage où le roi ne parle plus, où il est chosifié, où les autres personnages font son oraison funèbre, comme s’il était déjà mort, Bérenger manifeste un retour à la vie. Il va reprendre la parole. Il tente désespérément de se raccrocher aux personnages qui disparaissent tour à tour (Marie, le Garde, Juliette, le Médecin), symbole du fait qu’il ne les perçoit plus. Seule Marguerite reste avec lui pour lui servir de guide, d’initiatrice. Elle vit avec lui son passage vers la mort et, petit à petit, devient la mort elle-même.

Le comique ici disparaît au profit du fantastique, du symbole et de la poésie. Ce passage consiste donc en l’ultime tirade de Marguerite, psychopompe profane, qui va commenter la mort du roi tout en le dirigeant. Tout le décor est censé disparaître durant la tirade.

On montrera comment Ionesco, en prêtant à Marguerite un monologue à la portée à la fois dramatique et tragique crée un univers d’un fantastique à la fois symbolique et poétique pour achever cette tragédie métaphysique et absurde.

COMPOSITION, PLAN, rythmé par les didascalies
1° mouvement - « Il perçoit encore les couleurs » […] « tu ne dois pas » : Marguerite exhorte le roi aux derniers renoncements, celui des couleurs et le presse.

2° mouvement - « Elle s’écarte du roi » […] « Le Roi est tout près du trône » : deux niveaux se mélangent


- la lente progression vers la mort du roi qu’exhorte Marguerite.

- les différents obstacles qu’il rencontre et qui symbolisent les différents renoncements qu’il est obligé d’accepter, comme les angoisses qui l’empêchent d’avancer.

3° mouvement - « Tourne-toi vers moi » […] « figé comme une statue ») : le roi s’abandonne à Marguerite devenue la mort.  

4° mouvement - Dernier commentaire de Marguerite : la conclusion « morale ».

ANALYSE LINEAIRE


Les indications scéniques qui ponctuent toute la tirade et qui montrent l’évolution du décor appartiennent à la pièce et doivent impérativement être expliquées.


Les dernières paroles du roi concernent une douleur, le bleu, couleur de l’espace, de l’infini, ce qui manifeste une attirance vers l’absolu (cf.: Balises p.92).

Cela détermine le début de la tirade du personnage de Marguerite et ses observations cliniques et détachées de la progression de la mort dans la personne du roi. : « Il perçoit encore les couleurs ».

( Critiques d’art : « son imagination est monochrome ».


Après ce passage, toutes ses paroles s’adresseront au roi ou constitueront des exhortations marquées par l’usage de l’impératif et d’un ton incantatoire qui s’appuiera sur des anaphores (répétitions) et des effets sonores et rythmiques (« Renonce », « renonce... ») allitérations et assonances (« t’égare, te retarde » : [t], [R], [a]). Ces exhortations doivent mener le roi sur le chemin du renoncement, du dépouillement. Le roi est encore infantilisé : Marguerite s’adresse à lui comme à un bébé : « Marche tout seul, n’aie pas peur. Vas-y »

(cf.: les remarques des deux reines à la deuxième entrée du roi : « Où a-t-il semé ses pantoufles. »). La mère terrible devient mère maternelle. Le temps n’existe plus devant l’imminence de la mort : « Ce n’est plus le jour…nuit ».

L’infini auquel doit parvenir le roi est symbolisé par la « roue embrasée ». La peur devant la mort est traduite à chaque fois par des images concrètes et fantastiques qui apparaissent comme des hallucinations) : « ne heurte pas cette ombre », « mains gluantes…frappe », « Evite le précipice… rats et vipères, n’existez plus ».

Et chaque fois, Marguerite, image maternelle, tente d’éliminer cette peur, toujours de façon concrète : « Ne le touchez pas ou je vous frappe », « Loup, n’existe plus », « Rats et vipères, n’existez plus ». Après l’évocation de la peur, va suivre celle des différentes tentations offertes par la vie auxquelles le roi va devoir renoncer, auxquelles Marguerite l’oblige à renoncer : celle des sentiments humains (pitié, miséricorde, charité), encore une fois symboliquement concrétisé par l’image du mendiant, celles des satisfactions des besoins corporels : « Attention à la vieille femme…chemin », celle de la poésie « Mais non les pâquerette…folles ». Marguerite accepte que le roi cède à une dernière tentation : « Sens une dernière fois, cette odeur ». Mais comme elle le faisait pour éviter les peurs, elle s’emploie à le faire renoncer (toujours par les impératifs exhortatifs) « Ne te laisse pas apitoyer, il n’a pas besoin d’être désaltéré », « Évanouissez-vous », « J’absorbe leur voix », « Efface », « Fausses voix, taisez-vous ». Intonation emphatique comme, dans l’ensemble du passage.

Le dernier renoncement est celui de la parole, donc celui de la communication, le personnage est enfermé dans la solitude : « Tu n’as plus la parole…parler ».


A partir de ce moment, commence la montée vers la mort, marche lente et progressive. Le passage est symboliquement évoqué par l’image de la « passerelle » qui unit le monde des vivants et celui de la mort. Et le personnage de Marguerite va nous faire assister à la « mort en direct » du roi. Elle devient un miroir sans image, ce qui symbolise la mort comme dans Orphée de Cocteau. Marguerite, l’épouse, la mère, devient la mort. Image de la mère, elle nous offre ici le symbole d’un accouchement à l’envers. Elle réintègre son enfant au néant.

(cf.: Biographie de Ionesco, à 4 ans : « C’est ma mère qui m’a dit que j’allais mourir »).


Ses dernières paroles au roi constituent un constat bien pessimiste sur la vie : « C’était une agitation bien inutile, n’est-ce pas ? ». Cette agitation, c’est celle de la pièce, celle de la vie du roi, de la vie en général. C’est le constat du scandale métaphysique que Ionesco a voulu mettre sur scène dans Le Roi se Meurt : « Pourquoi naître, puisqu’il faut mourir ? »

CONCLUSION


Cette tirade met le point final à la pièce Le Roi se Meurt. Le personnage principal n’a plus la parole. C’est Marguerite, image de la mère et de la mort, incarnation du devoir et du pouvoir, qui guide le roi vers sa mort et la pièce à son terme.

C’est ici que se manifeste une dernière fois - à travers le dérisoire et le fantastique presque hallucinatoire, les symboles qui évoquent les peurs et renoncements du roi, une poésie très incantatoire, et un jeu vocal et gestuel chez l’acteur très soutenu et emphatique - le pessimisme de Ionesco et cette horreur du scandale métaphysique qui a fait naître Le Roi se Meurt.

La dernière tirade de marguerite

Plan succinct du commentaire (composé) 

à compléter par toutes les observations de la lecture linéaire

I) Une pièce close par un monologue dramatique marqué par une poésie incantatoire


A) La dernière tirade de Marguerite clôt la pièce



1° Situation prépondérante : la portée dramatique : 

ce monologue doit mener le Roi à sa mort et la pièce à son terme

2° Marguerite, mère à la fois affective et autoritaire (usage des impératifs exhortatifs)

3° Elle s’adresse à la fois au Roi et à des créatures imaginaires (importance des didascalies)

B) L’abandon du burlesque au profit d’une poésie emphatique

1° Une musicalité emphatique et incantatoire :

-les effets sonores : allitérations, assonance, échos sonores [ar]

-le rythme : importance des anaphores, les répétitions et les parallélismes, dimension des phrases : brièveté, pauses

2° Elle proviendra aussi  du fantastique et de la concrétisation des désirs et des peurs ainsi que de l’absurde (les fleurs qui sont folles)


II) et par des registres fantastique, symbolique et tragique à la portée métaphysique

A) Un fantastique symbolique



1° Création d’êtres ou d’éléments imaginaires



2° Symboles à double niveau :



-celui des renoncements auxquels doit parvenir le roi (Cf. ex.)

-celui des obstacles qu’il rencontre sur sa route, ses angoisses et ses refus concrétisés dans des créatures imaginaires.

3° Marguerite élimine ces obstacles.

B) une portée tragique et métaphysique

1° La dimension tragique : -Marguerite devient l’initiatrice à la mort, puis la mort elle-même

2° Un absurde signifiant : mise en abyme de l’absurde de l’existence

3° La signification de la pièce : la mort et le destin tragique de Béranger, symbole de l’homme en général. La vie : « une agitation bien inutile »

